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LE TRANSFUGE 

La patleice n'était pas la dominante 
qualité de Louis Beru. 

— Ça pourrait durer jusqu'à demain 
votre histoire, que vous tachez d'arranger 
tout en me la racontant. Je vais vous la 
résumer; ç* ira plus vite, citoyen Dubos, 
M ce sera plus vrai. 

— Mais, citoyen... 
— Laissez-moi dire... Quand vous avez 

« i compris que ce lieutenant s'informait 
•a l'opinion des gardes nationaux sur l'ar
mée régulière, vous vous êtes mis à abon
der dans son sens, et il vous a parlé de 
notre comité da vigilance ; vous avez dé

bite sur chacun de nous tous les mauvais 
cancans que vous sa vie». 

— Vous faites erreur, citoyen.. Bien 
•Ûr que... pour savr ••• r< qu'il pensait et 
pouvoir vous le rapporter... il a bien fallu 
que... 

— Cest justement ce que je dis. Seule
ment vous avez mal surveillé vos propres 
paroles " 

• Quelqu'un qui se trouvait dans votre 
boutique vous les a ensuite reprochées, 
et. pris de peur que votre débit de vin ne 
soit m*s a l'index par les camarades, vous 
accourez ici. espérant par cette démons
tration de zèle >Setter le fâcheux effet de 
voir» ha'-ardafe de boutiquier réaction
naire, ennemi de se* clients, comme ils le 
son» presque tout. 

Le débitant, dont Loti)* Bérn perçait 
à jour les sentiment? et la conduite d'au
tant plus facilement qu'il avait eu plusieurs 
fois, durant le siège, l'occasion de les ap
précier, se sentait urèa mal à l'aise. Il es
saya d'une diversisn. 

— Mais il ne m'a pas seulement parlé 
des citoyens, le hcuieuaat; il m'a inter
rogé aussi sur le* citoyennes... Si je con
naissais dans la me Vandie/auiie uu l'a
venue d'itaiie une jolie blonde, avec des 
yeux bleus... 

Ce récit, quoique très niaisement fait, 
impressionnait Béru étrangement, soit 
fiu un pressentiment l'avertit qu elle était 
1 annonce de l'arrivée en s<-ène d'un ac
teur inqui<'t3nt. soit que, dans ce ber: t 
dJ Dubos, il vit la personnification de la 
casi. dis petits ii mmercasts, égoïstes, 
bornas, sottement (rondeurs, moili- M.OU-

ions pour suivre aveuglement Panurgs, 
JII .itié chiens pour aboyer aux chaatses 
du plus faible, du plus timide et du plus 
mai vêtu. 

Cependant Joseph» et sa fille se prome
naient dans le jardin de leur villa, dont 
elles abandonnaient le rez-de-chaussée au 
comité de Vigilance, mais dont elles se 
réservaient les étages supérieurs et les 
dépendances. 

Le printemps de 1871, fut précoce. Les 
arbustes bourgeonnaient, les primevères 
et les violettes tleurissaient déjà. 

Annette avait fait un bouquet. Aperce
vant Ixmise et Clara Uubosc, amies d'en
fance de sa mère, qui montaient le per
ron, elle courut pour les rejoindre et elle 
entra en même temps qu'elles dans la 
salle où le marchand de vins se débattait 
devant le soupçonneux Béru. 

hn le voyant, le débitant répéta : 
— Oui le lieutenant s'est Informé a*une 

jeune fille blond... 
— Mon biave, interrompit son interlo

cuteur, retournez à votre comptoir, lit 
quand vous aurez encore des affaires 
aussi graves que celles-là, contentez-vous 
d'en potincr chez la fruilère. 

Le vieux Bescher, qui moins encore 
que Béru, aimait à perdre ses paroles, 
n'avait rien dit. tant que le marchand de 
vins était là; suais qu.uid il l'eut vu sor
tir, il bocks la tête en taisant unegrimace 
désaparobathe. 

— Ouel est donc votre avis ? demanda 
B é r * 

— Vous ave/., répondit-il, assez bien 
deviné le mobile dolertninaut de U dé: 
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marehn de «et homme, mal» TOUS en SI* 
rnlnne». trop l'importance. 

* Pour qu'il soit venu en parler Ici, Il 
faut qu'il att été très frappé de l'allure et 
des questions du lieutenant, ou bien qu'il 
se soit compromis par la conversation 
qu'ils ont eue. 

> Ce qu'il nous a raconté est insuffisant 
a expliquer qu'il ait surmonté la répul
sion de la crainte qui, jusqu'à présent, 
l'avaient tenu à l'écart. Donc il y a autre 
chose. 

— Ces réflexions, dit l'ouvrier lithogra
phe, sont justes; mais pourquoi ne les 
•vez-vous pas faits pendant qu'il était 
là! 

— Parce que, si elles sont justes, elles 
n'auraient pas eu pour effet de le forcer à 
la frauchise, bien au contraire, et que, si 
elles sont erronées, il était au moins inu
tile de les produire devant lui. . 

— Alors, que proposez-vous T 
— Que deux ou trois membres du co

mité de vigilance parcourent le voisinage 
et, si l'officier y rode encore, qu'ils lient 
conversation avec lui. 

« Est-ce que vous, citoyen Guerbois, 
vous n'êtes pas épicier ? 

— Pour vous servir, citoyen Bescber ; 
ma boutique est dans l'avenue d'Italie. 

Le gros Guerbois était, depuis peu de 
temps, admis dans le comité. 

Moins irrésolu que Dubos, il avait pris 
parti pourlcsrévolutionnaires, qui étaient 
le parti de la majorité à la Butte-aux-
(.lailles. 

Devinant ce que le vieux conspirateur 
sll.iil lui demander, il prit les devants : 

— Dans o se heure d'Ici, dit-Il, je voue 
apporterai des nouvelles. 

Et il sortit. 
H n'avait pas fait deux cents pas dans 

la rue qu'il aperçut devant lui, un jeune 
officier qui marchait lentement, tête bais
sée, en nomme que la solution d'un pro
blème préoccupe. 

il alla à sa rencontre, et profitant de son 
inattention, il le heurta légèrement.) 

— Oh ! pardon, mon lieutenant, fit-il... 
je ne vous voyais pas. Excusez-moi... 

— Vous êtes tout excusé, monsieur, car 
j'aurais pu, aussi bien vous éviter. 

— Il me semble que je vous connais? 
' — Je ne me souviens pas de vous avoir 
m . 

Après quelques autres phrases insigni
fiantes échangées, l'épicier marchait a 
côté du militaire et la conversation s'en
gageait. 

Guerbois était de ces bavards point dé
plaisants, qu'on supporte aisément pen
dant une demi-heure ; le jeune officier 
n'affectait point le dédain du civil et de la 
civilité. 

— Vous avez des loisirs, à présent que 
la bataille est suspendue, dit Guerbois-

— Etes-vous de ceux, dit le lieutenant, 
qui se plaignent que la cessation du blo
cus et 1 arrivée des vivres du dehors l e s 
ruine t , n » M r - ~ ~ 

— Non, parole d'honneur, répondit Ger-
bois d'un ton de franchise sincère. Par
bleu ! j'ai fait comme les autres, j'ai pro
fité du mieux que jai pu de la rareté 
des denrées pour pjuulre nies provisions 
au bon prix. 

• Mais outre qu'il M n'es) restait pis» 
guère, ce qu'il fallait que j'achète pour 
la nourriture de chez nous avait al bien 
monté de prix aussi que le surcroît de 
profiit fait d'une main passait en sur 
croit de dépense faite de l'autre. 

Cet aveu parut avoir considérablement 
avancé Guerbois dans l'estime de son in
terlocuteur, qui tout de suite lui demanda: 

— Qu'est-ce que qu'on dit dans ce quar
tier-ci, de l'armée 1 

— Peub ! Les soldats, on n'en dit rien ; 
les jeunes officiers, on n'en dit pas grand 
chose; mais les officiers supérieurs, 
dame!... on ne les admire pas beau
coup. 

— On est injuste à l'égard de la géné
ralité. Les bons paient pour les mauvais. 
Ne pensez-vous pas qu'il y a eu des ven
geances injustifiées?... On a constaté 
quelques disparitions singulières. 

— Oui, j'ai entendu causer d'absences 
qu'on ne s'explique pas. Mais faut-il les 
attribuer à des vengeances ? 

«On ne doit pas oublier que les ennemi» 
sont toui autour de Paris. Pas besoin de 
s'écarter beaucoup pour être happé par 
eux. 

— C'est ce qu'il faut croire, sauf preuve 
Contraire, fit le lieutenant, qui semblait 
adopter cette explication par préférence 
plutôt que par conviction. 

l'n scrupule vint à l'esprit de l'épicier. 
Ce jeune nomme qui leur parlait sans 
méfiance, qui était si faanc d'allure, sau
rait demain ou après demain, tout à 
l'heure peut-être que lui, Guerbois était 
un membre du comité de vigilance. 
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Pharmacie du TricKon 
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Produits spéciaux pour las m s i a d 2s >:a :&peau: 
dartres, eczémas . He>i>és, etc. 

Pectoral sulfuro-ba!samique DEUX, f u r la 
' prompte guérisoii da^ rliuinea, b . o n c n / a > a.«;uesei 
i chro.nques , enrouements , laryngites «i toutes affec
tions des organe» respiratoires. 
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LE GAZ A U PORTEE DE TOUS 
Cest une heureuse innovation dans l'économie domes

tique qaa le compteur permettant de paver »oa gaz à 
meturedes besoins, el moyennant une légère suréléva
tion de p il, de jouir de la gratuité de i'insia Jation. 

Pour a»s irer le parfait fonctionnement de ce comp
teur il suffit : T de mettre la clef de la boita du méca 
niriEe dans 1a position indiquée pour recevoir une pièce 
de 0,10 c. frtnç$i$e sias défont, (celte pièce doit entrer 
sans effort ; 2* da tourner la clef pour faire tomber la 
pièce dans la caisse ; 3' de répéter celte opération chaque 
fois que l'on veut mettre une pièce ; 4- de ne jamais 
mettre plus de 9 pièces consécutivement c'eet-i-dire de 
ne pas dépasser le chiffre neuf du cadran des sous, A ci 
moment un petit volet se ferme. 
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